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Le sport et l'âme.

1. Les problèmes.

Le sport peut-il être un instrument de culture morale
Cette culture peut-elle être populaire
Peut-elle aboutir à la formation d'un idéal
Il faudrait fermer les yeux et s'ensevelir dans le sable pour

ignorer les progrès de la passion sportive dans notre peuple.
Non seulement le nombre de ceux qui font de la pratique des

sports leur principal intérêt s'accroît constamment, mais la
curiosité et le goût des foules vont à eux. Entraînement si
général et d'une telle force que nos villes obérées construisent
des stades, que nos bourgades aménagent des terrains de
jeux, que nos journaux encartent des pages consacrées aux
sports ou publient soit des comptes rendus réguliers, soit des

chroniques sportives, et qu'on voit capituler l'un après l'autre
les plus rénitents. Le lecteur, l'abonné, l'acheteur au numéro
forcent la main aux comités de rédaction. Qu'on le veuille ou
non, le spectacle des luttes sportives est devenu l'un des
divertissements favoris du public ; on se presse, on s'entasse par
des chaleurs caniculaires pour suivre fiévreusement les
péripéties d'un championnat. Un concours de cyclisme fait événement.

Songez à tout ce que cela signifie. La course, le match de

football ou de tennis, de boxe peut-être, font le sujet de la
conversation dans la famille, l'aliment des discussions entre camarades

; c'est à ce propos qu'on s'anime, à cela qu'on se passionne ;
c'est là-dessus que l'imagination se concentre ; c'est des

vainqueurs des épreuves sportives qu'on s'engoue, parmi eux qu'on
choisit les modèles, de leurs rangs que sortent les petites celé-
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brités locales, les gloires du jour auxquelles, souvent, les jeunes
gens s'intéressent beaucoup plus qu'aux astres éclatants de
la politique mondiale ou de la science. Par là, l'influence immédiate

de l'activité sportive se prolonge, se ramifie, se multiplie,
augmente en puissance et en durée. Elle ne s'exerce pas tout
à fait dans le même public que celle du cinéma, mais si elle
pénètre moins profondément les couches sociales superposées,
elle gagne davantage en étendue, car elle atteint la campagne;
elle est, dans la nouvelle génération, l'un des éléments de
la vie morale et comme une fonction de l'âme collective, qui
s'institue spontanément et s'organise sous nos yeux.

L'apparition brusque d'une fonction ne va point sans troubles.
Elle se fait sa place parmi les autres fonctions avec peu de
ménagements. Cette raison, n'y en eût-il pas d'autres, suffirait pour
que nous nous intéressions au sport, pour que nous en examinions

attentivement la nature et les effets. L'activité sportive
se développe-t-elle aux dépens de l'activité intellectuelle
Retarde-t-elle la maturité de l'esprit Quelle est son influence
sur l'imagination A mesure qu'il s'empare des jeunes gens,
le sport va-t-il livrer à la circulation sociale des gaillards robustes,
bien découplés, beaux à voir dans l'arène, mais en qui l'enfance
se prolonge pour la pensée, pour les goûts et le caractère
Seront-ils moins réfléchis et plus âprement combattifs que
nous ne l'avons été Est-ce qu'on est en train de nous changer
notre race Quel est donc le type humain qui va prédominer
et de quelle espèce d'hommes la société de demain sera-t-elle
composée

Ce qui importe le plus, c'est la formation morale. Il serait
fâcheux que l'intelligence reçût des entraves, que l'esprit eût
désormais plus de peine à se répandre dans une charpente
plus massive et à gouverner une plus lourde musculature.
Mais la réaction se ferait d'elle-même ; la vie exige impérieusement

que nous aiguisions nos facultés ; elle est si dure pour les
pauvres d'esprit que les nécessités de la concurrence nous
amèneraient bientôt à combler nos lacunes. C'est malgré lui que
l'homme est devenu intelligent ; il le restera bon gré mal
gré.

* *
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Oui, l'intelligence se sauvera d'elle-même, quoi qu'il arrive.
Mais les qualités morales, ce qu'on appelle le cœur et la volonté
n'évoluent pas de pair avec celles de l'esprit. Elles sont plus
difficiles et plus lentes à produire chez l'individu et à fixer
dans la race. La guerre mondiale nous a révélé effroyablement
l'abîme qui peut exister dans un peuple entre l'instruction et
le savoir technique, d'une part, et, d'autre part, l'humanité,
la véracité, l'esprit de justice.

C'est pourquoi il importe d'observer les grandes influences
collectives par lesquelles se modifie, d'une génération à l'autre,
la mentalité des groupes humains. Le sport, s'il peut être un
agent de culture morale, sera un auxiliaire inestimable de l'hygiéniste,

du pédagogue, de tous ceux qui redoutent les progrès
de la civilisation matérielle quand ils ne sont point accompagnés
d'une amélioration des instincts. Le barbare savant est dix
fois plus cruel que le barbare inculte, qui dispose de ressources
infiniment moindres pour nuire, dont l'ignorance borne les
convoitises et qui s'endort quand il est repu.

Il ne suffit pas de savoir si la pratique des sports peut affermir
certaines qualités et lesquelles ; nous savons aujourd'hui que
les traits durables du caractère d'une nation sont ceux qui se
fixent dans le peuple. Ceux qui distinguent la classe dirigeante
se remarquent davantage, mais n'offrent point de solidité.
Parmi les grandes influences générales, il en est qui n'atteignent
guère la masse ou ne l'atteignent qu'indirectement, par des
répercussions, comme celle des idées scientifiques. Il en est
qui agissent sur elle bien plus que sur les classes dirigeantes,
comme celle de la religion ; d'autres agissent dans tous les
cercles de la société, mais de façon diverse, comme le spectacle
de la vie, les traditions et les mœurs. Dans quelle mesure et à
quelles conditions la culture morale due au sport se générali-
sera-t-elle pour déterminer la formation d'habitudes communes
et s'enregistrer dans l'espèce à l'état de besoins, d'instincts
et de réflexes

Ce serait une réussite merveilleuse que celle d'une culture
étendue à l'ensemble d'un peuple. L'histoire n'en offre pas
d'exemple depuis la chute d'Athènes. Pour nos démocraties,
c'est une question de vie ou de mort : elles sont obligées d'y
viser ; cette nécessité leur apparaît de plus en plus clairement.
Leurs efforts pour relever et élever l'âme humaine forment
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l'un des nobles aspects du XIXe siècle. Si le sport peut y
contribuer, ce ne sera pas sans évoluer, sans se définir, sans qu'une
sélection s'opère entre les nombreuses activités qu'il couvre
aujourd'hui de son pavillon. Un idéal, c'est-à-dire un programme,
une conception nette du but, qui entraîne des exclusions, qui
serve à orienter l'action, à mesurer les progrès et les reculs,
voilà ce qui lui manque. En comporte-t-il la possibilité A considérer

les choses de haut, on voit que toutes les grandes entreprises

morales, sociales, politiques, ont été d'abord des tentatives

éparses, des ébauches, suivies d'un choix qu'une formule
a fixé. C'est alors qu'elles ont eu toute leur force. S'il y a un
idéal sportif, les innombrables manifestations de la vie sportive
contemporaine le renferment au moins en germe. Comment
le dégager en une formule d'activité saine et harmonieuse

Qu'elle doive ressortir des faits pour être acceptée, cela
s'entend, mais elle doit aussi les dominer pour être un moyen
de contrôle ; on ne saurait la déduire de principes arbitraires,
comme un dogme qui s'impose à la nature et l'offense, mais elle
ne changera rien à la réalité si elle n'en est que l'expression.

Quelle que soit la difficulté de ce dilemme ou à raison même
de la difficulté, le problème de l'idéal sportif appelle l'attention,
et ceux qui voient dans le sport autre chose qu'un amusement
devraient l'aborder de front au lieu d'en différer l'examen et
de s'en remettre à la marche naturelle des événements. Il ne
sera résolu en fait qu'après les deux autres, mais en droit ou
en logique, il les commande.

Maxima pueris debetur reverentia, disaient les anciens : il
faut faire très attention à ce qu'on fait quand on touche aux
enfants. Les partisans du sport voudraient l'introduire à l'école ;
les partisans de la gymnastique s'y opposent. Si l'école en vient
à faire usage des sports, ce ne peut être que dans certaines
limites que lui tracent ses propres nécessités. Réservons ce
point ; la répugnance des éducateurs s'explique aisément quand
on leur représente comme une des plus dignes attestations de
la virilité sportive la rencontre sanglante et lucrative de deux
poids lourds, massés, huilés, dressés par des entraîneurs, assignés

à s'assommer l'un l'autre pour de l'argent devant des
milliers de spectateurs frénétiques. Demander si c'est là du
sport, ce n'est pas faire une question de mots ; c'est poser la
question des déviations et dégénérations du sport ; le désir de
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perfectionner le type humain, pour le dedans et le dehors,
ne doit pas nous ramener au cirque de Néron ou à Tarent des
cochers bysantins.

Pourtant, c'est l'Ecole qui devrait conclure la première
alliance avec le sport et cette alliance serait la plus légitime,
la plus indiquée, la plus pressante, si le sport bien entendu
intervient avec efficacité dans la formation du caractère. Avons-
nous trop de moyens d'agir Ne sentons-nous pas nos prises
se relâcher de jour en jour Pouvons-nous compter comme
autrefois sur la coopération de la famille L'influence de
l'école n'est-elle pas contrariée par des distractions toujours
plus nombreuses, dont quelques-unes nettement malsaines

De panacée scolaire, on sait bien qu'il n'y en a pas. Le sport
n'est pas le remède. S'il est ou peut être l'un des remèdes, et
surtout un remède préventif, nous serions coupables de n'en
pas tenter l'essai. C'est fait, d'ailleurs, dans l'enseignement
privé, en beaucoup d'endroits. Mais on ne saurait conclure
de l'enseignement libre à l'enseignement public : les conditions
sont trop différentes, les moyens et le but aussi.

Le sport est-il donc ou n'est-il pas un instrument de culture
morale, assez largement praticable pour devenir populaire,
assez précisément définissable pour se formuler en quelques
grandes règles d'orientation Tout revient à ces trois
questions.

2. Le passé et le présent.

Il y a deux raisons d'attendre du sport une influence
heureuse pour la culture morale : la première, c'est qu'il doit être
capable de refaire ce qu'il a déjà fait brillamment ; la seconde,
c'est que nous ne sommes guère en situation de faire les difficiles

et de refuser l'aide, même partielle, qui s'offre à nous.
Parce que la terre continue à tourner, le soleil à briller et l'herbe
à pousser, trop de gens se figurent que tout sera bientôt comme
avant, que rien n'est changé dans le monde, qu'il n'y a qu'une
guerre de plus.

Mais commençons par la première raison. Les Anglais, qui
passent pour le peuple sportif par excellence, ne le sont ni de
race ni par une tradition de l'histoire. C'est la France qui a été
la nation sportive jusqu'à la fin du moyen âge ; les rois d'Angle-
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terre prenaient des mesures contre le goût des exercices
violents dont la contagion venait de la France et leur paraissait
dangereuse. Au commencement du XIXe siècle, les Anglais
ne pratiquaient encore ni le football, ni le lawn tennis. Le
mouvement sportif a commencé vers 1820, et plutôt même vers
1830 ; ce n'est nullement exagérer que de le considérer, à ses

origines, comme un mouvement d'inspiration essentiellement
morale.

Le sport anglais, à ses débuts, fut une réaction contre la
débauche, l'ivrognerie et la brutalité, contre l'abaissement des

mœurs que la longue période des guerres napoléoniennes avait
causé ou favorisé. Si le chanoine Kingsley tenait tant à faire
des « chrétiens musclés », ce n'était point pour admirer la
double boule de leurs biceps, c'était pour l'activité, l'énergie,
l'endurance, la sobriété, la maîtrise de soi que l'exercice
physique exige quand il est pratiqué, non comme une simple gymnastique,

mais comme un sport. Certains caractères remarquables
de la définition du sport viennent de là. Il se ressent encore
de son inspiration originaire. Quand le mouvement gagna
Oxford et Cambridge, mais surtout quand un autre ecclésiastique,

Thomas Arnold, prit la direction de la grande école de
Rugby, la transforma, en changea l'esprit, y releva les études,
y rajeunit et y purifia la camaraderie, réveilla ou peut-être
créa chez les élèves comme chez les maîtres le sentiment de
la dignité personnelle et de la responsabilité, et organisa la
pratique des sports comme sa ressource principale pour cette
extraordinaire rénovation d'une âme collective, son entreprise
fut le sujet de débats passionnés qui la rendirent familière
au grand public ; on sentait que quelque chose de nouveau,
de fécond, de puissant était apparu. Longtemps avant les
pédagogues du « self government » et ceux de « l'école active »,

Thomas Arnold imagina de fonder la discipline sur la liberté
et de confier à ses jeunes gens la conduite, la surveillance, le
gouvernement de leur vie sportive, avec la loyauté pour principe,

la victoire ou la défaite pour sanction immédiate et
indiscutable, ses conseils, sa bienveillance toujours attentive, sa
paternité morale pour réconfort et pour force d'impulsion.

Voilà le sport dans sa forme moderne ; c'est de là qu'il vient.
L'œuvre de Jahn en Allemagne ne supporte pas la comparaison
avec celle de Kingsley et de Thomas Arnold. Ils ont été les
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pionniers d'une civilisation ; l'Angleterre leur doit, je ne dis
pas sa richesse, mais sa grandeur. Grâce à eux, elle a trouvé
des hommes. Sans le capital humain, le capital énergie,
persévérance, puissance de travail, les richesses du sous-sol britannique,

les progrès merveilleux de la technique, l'élargissement
des débouchés commerciaux, l'évolution si rapide, si dangereuse
tant elle fut hâtive, d'un pays agricole en un pays industriel,
tout cela eût été inutile ou vain ; l'Angleterre n'eût point passé
en un siècle de douze millions d'âmes à plus de quarante, elle
ne régnerait pas sur le quart du globe, elle ne serait pas la terre
consacrée de la volonté et de la liberté.

Pour sa tâche immense, elle n'avait pas les hommes. Elle
les a faits. A la rénovation des classes dirigeantes, aristocratie
et haute bourgeoisie, a succédé, par voie d'imitation et aussi

par une propagation voulue et concertée de l'influence sportive
dans toutes les classes de la population, d'abord chez les hommes,
puis parmi les femmes, le relèvement, il faudrait dire la « digni-
fication », la promotion au sentiment de la dignité personnelle,
à la conscience de la valeur individuelle, à la confiance en soi-
même, enfin l'exaltation des forces morales d'un peuple entier.
Pareille transformation, en moins d'un siècle, c'est là quelque
chose de prodigieux. Je ne dis point du tout que le sport en ait
été le seul agent, puisque, dès le début, nous le voyons mis en
œuvre par des clergymen, allié à la religion et aux études.
Nous n'avons pas de mesure, malheureusement, pour évaluer
les facteurs d'un fait de psychologie collective et calculer la
part de chacun d'eux. L'erreur à laquelle on sera exposé, le
jour où l'on pourra faire ce travail, sera de méconnaître l'importance

de l'un ou de l'autre stimulant, plutôt que de l'exagérer.
Car la marche des événements moraux n'est pas rectiligne ;

comme tous les changements durables de l'espèce humaine,
elle se fait par une suite d'oscillations et la courbe d'évolution
que nous arrivons à dessiner imparfaitement n'est jamais
qu'une résultante.

En même temps que les forces ascensionnelles s'exerçaient,
d'autres se déclaraient, que les Anglais n'avaient point connues
et qui agissaient en sens contraire. La baisse du prix des poisons,
due à la grande production industrielle, les alcools frelatés, la
morphine, plus récemment la cocaïne ; le développement inouï
des communications de plus en plus rapides, qui permet de
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véhiculer l'exemple du vice aussi bien que celui de la vertu ;
le livre, la brochure, le journal à bon marché, les procédés
d'illustration, l'affiche, tous les moyens de suggestion de la vue, de

l'ouïe ; l'urbanisme, surtout, l'accroissement des villes, où
l'homme fruste se trouve en proie presque sans défense à toutes
les excitations, le nombre même, l'identité et la variété des
excitations, que d'usure nerveuse, que de causes de dégénération!

Pour apprécier l'effort accompli en faveur de la race humaine,
corps et âme, il faut tenir compte, non seulement de ce qui a
été gagné, mais de ce qui a été empêché, neutralisé, corrigé.
Répandu premièrement dans la jeunesse, le sport y a joué un
rôle incomparablement utile pour l'hygiène préventive, pour
la prophylaxie morale. Les Etats-Unis d'Amérique suivirent
l'exemple de l'Angleterre. Là aussi, l'impulsion partit des grandes
écoles, des universités. On rendit le sport un peu plus brutal
et la manie scientifique fit qu'on l'entoura d'anthropométrie,
de mensurations, qu'on le baigna dans une sorte de méthodisme.
Le but, cependant, et les résultats furent les mêmes.

On dirait que l'homme porte en lui un instinct qui le fait
incliner vers le bon remède avant même qu'il ait reconnu la
nature du mal. Le sport s'est propagé surtout dans les pays
où les grandes villes se sont multipliées, comme une sorte de

contre-partie de l'urbanisme et une compensation partielle de
ses effets désastreux.

L'œuvre morale du sport dans les pays anglo-saxons, en

Angleterre surtout, est grandiose. Peut-on, de gaieté de cœur,
renoncer à pareil profit dans les pays où les conditions de la
vie commencent à devenir ce qu'elles ont été en Angleterre
cinquante ou soixante ans plus tôt Telle est la seconde raison
dont j'ai parlé.

Deuxième raison qui dépend de la première. Si nous n'avons
pas besoin d'une action curative ou préventive, dispensons-nous
de poser la question du sport, de quelque heureuse influence
que d'autres lui soient redevables. Mais cette glorieuse histoire
de renaissance morale, nationale, ethnique devrait exciter
chez nous une curiosité passionnée, si nous nous sentons menacés
de la vulgarité des mœurs, de l'abaissement des caractères,
de l'obsession ploutocratique, de toutes les contagions morbides
que l'accroissement des villes par l'industrialisation a presque
toujours amenées avec lui au cours du XIXe siècle.
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Quand le sport ne serait pas notre seul moyen d'action, et,
heureusement, il y en a encore d'autres, peut-être agira-t-il
où d'autres demeureraient vains, et peut-être avec moins
d'inconvénients dans certains cas, peut-être aussi avec d'autres
contre coups et répercussions que ceux de l'action légale ou de
la contrainte sociale. Cette comparaison analytique des effets
n'a pas été faite, que je sache ; je ne puis songer à la pousser,
mais elle serait d'un intérêt singulier. Si l'on veut rendre la
pédagogie vraiment expérimentale, c'est par ces grosses
questions, par ces gros objets bien visibles qu'il faut commencer
et non pas fendre des cheveux en quatre.

Nous n'avons pas à faire trop les difficiles. Je ne suis nullement

pessimiste et ne crois pas du tout que nous allions à une
phase de décadence. Mais il est permis de songer quelquefois,
par delà les nombres indices et les questions de tarifs douaniers,
à l'avenir de la civilisation. La grande guerre a eu pour
conséquence de rendre notre civilisation non seulement plus
bourgeoise, mais, — ce qui n'est pas du tout la même chose, quoi
qu'en disent les socialistes, — plus ploutocratique qu'elle ne
l'était. Elle l'était peut-être bien assez. Or, il arrive des choses
bien curieuses quand l'argent est tout, quand les affaires sont
tout, quand il n'y a plus pour les hommes d'autres valeurs
que les valeurs économiques. Encore une fois, je ne me donne
pas le ridicule de protester contre le cours de l'Amazone ou
contre la surrection des chaînes alpines. Je regarde et je tâche
de comprendre : peut-être d'entrevoir quelques possibilités.

Donc, il arrive des choses curieuses ; lesquelles Une plus
grande égalité des droits ; des chances offertes presque à tout
le monde ; un champ plus vaste ouvert aux capacités ; un
bien-être plus général. Quoi encore La contre-partie. Une
concurrence effrénée ; de toutes parts l'aspect de la lutte ; des
appétits, des convoitises, un culte du succès qui ruine tous les
respects consacrés. Et comme tout semble accessible à tous,
mais que la société revêt toujours la forme d'une pyramide,
avec la masse humaine à la base et des groupes de moins en
moins nombreux étages jusqu'au sommet, l'accroissement de
la mauvaise humeur, de la jalousie et du mécontentement
est en raison directe de celui du bien-être et de la liberté. Et il
arrive à la fin qu'après une période d'équilibre entre les conditions

matérielles et les conditions morales de la prospérité,
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les premières l'emportent sur les autres, les ruinent. La
prospérité tue son propre artisan. La civilisation prospère et l'homme
déchoit. Après peu de temps, la décadence s'annonce par des

signes indubitables.
Voilà ce qui s'est passé à la fin des grandes périodes de l'histoire

: à Rome, à la fin de la République ; sous l'Empire, depuis
le troisième siècle ; dans les Communes italiennes de la Renaissance

; dans l'aristocratie française avant la Révolution.
L'extension effrayante du régime ploutocratique dans la

civilisation contemporaine la menace d'une issue semblable.
Pour maintenir ou retrouver l'équilibre de la vie matérielle
et des forces morales, il ne suffit pas de borner les jouissances
par la contrainte légale, de proclamer le régime sec, d'exposer
des théories d'eugénique et d'exonérer de l'impôt les familles
nombreuses. On mène les hommes par l'impulsion beaucoup
mieux et bien plus loin que par la répression. Le problème de
la création des forces morales est le problème majeur des
démocraties parce qu'il ne sert de rien de résoudre les autres tant
qu'on n'a pas résolu celui-là. Le premier des capitaux est le

capital humain. Si notre civilisation n'améliore pas la race
humaine, elle périra. Ne dédaignons rien de ce qui concourt
à une si grande œuvre.

3. L'activité sportive.

La difficulté de la tâche se mesure à la force des influences
qui agissent sur la jeunesse, sur le peuple et sur les classes
dirigeantes. En quoi et comment le sport peut-il contribuer à
prévenir, à compenser ou à corriger ces influences

Le problème de la culture morale est complexe. Il renferme
des questions œlatives à la connaissance, d'autres qui se

rapportent au sentiment et à la volonté, d'autres encore qui ont
trait à ce qu'on appelait naguère les rapports du corps et de
l'âme. Si le sport ne peut suffire à lui seul pour la culture morale,
c'est qu'il n'est point en possession de résoudre toutes ces
questions. S'il permet d'en résoudre quelques-unes, c'en est
assez pour le faire considérer comme un auxiliaire précieux.

L'homme de sport n'est pas généralement un métaphysicien,
quoique de bons philosophes, Socrate, Platon, Antisthènes,
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Descartes, aient pratiqué les exercices physiques, la gymnastique,

le métier des armes, avec un réel mérite On ne demandera
point au sport d'éclairer les problèmes d'idées que la morale
découvre et agite.

Toute action élevée implique une conception générale, peut-
être ignorée de celui qui agit, mais dont l'acte accompli est
néanmoins l'affirmation. Le général Booth n'avait peut-être
pas beaucoup approfondi les théories de l'hérédité et celles
qu'on a élaborées au sujet de l'homme criminel. Mais, en
formant son armée pour descendre dans les pires bas-fonds des

grandes villes, il affirmait par le fait une conception de la nature
humaine qui excluait le fatalisme de l'hérédité comme celui
de la contagion sociale. D'ailleurs, l'action moralement bonne
suppose un choix, et l'on peut dire que celui qui fait bien sans
savoir pourquoi cela est bien, ne sait pas ce qu'il fait. Le rôle
de l'idée est d'une extrême importance pour la morale, et je
suis fort éloigné de croire que le mieux, en cette matière, soit
de s'en remettre à l'instinct.

Ce point établi, rappelons-nous une autre vérité de La Palisse :

l'idée, à elle seule, ne suffit pas plus à déclencher l'action que
l'action, à elle seule, ne trouve son orientation et sa règle. On
méconnaît souvent les vérités de La Palisse. Quand une idée
devient une force, selon la théorie chère à Fouillée, c'est qu'elle
s'est trouvée associée à des tendances préexistantes. Je ne me
lèverais pas, je ne quitterais pas mon travail, je ne prendrais
pas mon chapeau ; les images qui composent l'idée d'une
promenade glisseraient devant moi comme sur l'écran du cinéma
et j'en resterais le spectateur immobile, si je ne ressentais pas
la « soif d'air », si je n'éprouvais pas le besoin de me dégourdir,
si je ne m'attendais pas à un plaisir à la vue du lac et des
montagnes, si le soleil me faisait peur. Besoins, désirs, tendances,
qu'on appelle cela comme on voudra, c'est là le ressort de l'action

: l'idée en est le guide. Des idées, des tendances, l'association

des idées et des tendances, voilà le mécanisme de notre
activité. Les tendances ne sont peut-être pas encore des qualités
morales, mais ce sont des qualités sans lesquelles la morale
demeure à l'état de théorie abstraite et vide. Ce sont des modes
de réaction spontanée, des manières constitutionnelles de réagir,
des dispositions d'où résultent les particularités de ce qu'on
appelle le caractère. Elles se classent en deux groupes généraux :
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